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Professeurs un jour, mais pas pour toujours
Même si elles restent rares, les démissions d'enseignants titulaires ont doublé entre 2009-2010 et 2015-2016

que je serai prof •.•
mais pas pour

toujours 1»Sa lettre de démission, Sé-
bastien Chauchot l'a pos-
tée entre Noël et le JOurde
l'an. Une décision qui n'a

rien d'un coup de sang, raconte cet
ex-.dnstit» de 41ans; il n'ensei-
gnait déjà plus qu'à mi-temps
pour s'adonner à sa passion, la
photo. n aimerait en vivre et s'y
consacrer totalement La nouvelle
est tombée vendredi 6 janvier; le
professeur des écoles est radié ...et
heureux. n craignait que l'ad.mi-
nistration ne rechigne à le laisser
partir, faute de remplaçant.
Comme lui, ils sont de plus en

plus nombreux à ne plus se sentir
engagés «à vie" dans le métier
d'enseignant. n y a dix ans, Sébas-
tien Chauchot savait déjà qu'il ne
s'y consacrerait pas «jusqu'au
bout», alors même qu'il s'y était
engagé avec conviction «pour la
relation allX enfants, la polyva-
lence ...JI Une décennie de direc-
tion d'école et d'« injonctions en
tous sens» l'a convaincu qu'il ne
réussirait pas à faire «bouger les
dloses Il. Qu'il lui faudrait trouver
ailleurs une reconnaissance dont
la profession semble manquer.

• Progression Inquiétante.
Ces démissions, rapportées au
total des enseignants, sont rares;
elles ont concerné 1280 titulaires
en 2015-2016, premier et second
degrés confondus, sur un total de
725000 professeurs, avance le mi-
nistère de l'éducation. Mais c'est
deux fois plus qu'en 2009-2010 où
il en comptabilisait 638. Certains
jettent l'éponge très tôt: 805 sta-
giaires ont, l'an dernier, renoncé
avant même leur titularisation,
quand 28620 étaient recrutés. ns
étaient 185 en 2012-2013 - avant
«l'appel d'air des 60 000 postes II,

fait -on valoir rue de Grenelle.
C'est cette hausse qui interroge.

Dans un rapport sur le projet de loi
de finances pour2()17 rendu au Sé-
nat le 24 novembre, le sénateur
Jean-claude Carle (LR),l'apporteur
du budget sur l'éducation natio-
nale, a braqué les projecteurs sur
une «progression inquiétante», en
particulier chez les plus jeunes: les
démissions de stagiaires ont, selon
ses calculs, triplé au primaire et
doublé dans le secondaire entre
2012-2013 et 2015-2016. «Un gros
millier qui renonce, ce n'est pas le

sauve-qui-peut», analyse Rémi
Boyer, qui accompagne depuis dix
ans «les collègues en reconver-
sion». Mais c'est sans compter
tous ceux qui rêveraient de partir

et se voient opposerunrefus à leur
démission, affirme-t-il. En «comp-
tant large>! (démissions, congés,
mises en disponibilité, postes
adaptés ...), le fondateur de l'asso-
ciation Aide aux profs arrive à
50000 personnes (sur plus de
1million d'enseignants des 1er et 'l1'
degrés). Des femmes et des hom-
mes souvent en souifrance, dit-il,
mais qui ont su trouver une
«échappatoire».
Le ministère de l'éducation, les

syndicats d'enseignants ne confir-
ment pas ce chiffre, Le premier
souligne le «temps long» néces-
saire pour que les réformes des
cinq dernières années, à commen-
cer par celle de la formation, se li-

sent sur le terrain. Dans les cercles
syndicaux. on évoque un métier
de plus en plus difficile,les lacunes
de la préparation et de l'accompa-
gnement, l'isolement ... Ce que ra-
content les principaux concernés,
ce n'est jamais le dégoût du métier,
mais la peur de se transformer en
professeur aigri. Cet enseignant
bougon qui «tient» en attendant
la retraite, mais qui ne leurre per-
sonne - en tout cas pas ses élèves.

«La mobilité, ce nest pas la cul·
ture maison, et pourtant l'école a
besoin d'ouvrir ses portes, soutient
Thibault Dubreuil, 49 ans. en passe
de se reconvertir comme brocan-
teur à Nantes. Ne pas retenir ceux
qui veulent partir; faire venir du
sang neuf: ce mouvement dans les
deux sens nous .ferait le plus grand
bien 1IlPas de difficultés particuliè-
res chez cet enseignant d'histoire-
géographie; pas de «raison impé-
rieWle» de partir, comme il dit
Non. simplement le constat qu'" II
était temps»: «le n'ai pos quitté
l'école depuis mes 3ans. le savais, à
u ans, que je serai prof. .. mais pas
pour toujours !Il

Illuia fallu cinq ans pourmonœr
son projet professionnel. Le
temps, aussi, de se persuader qu'il
serait capable de faire autre chose.
Ce déficit de confiance, tous ou
presque disent devoir le surmon-
ter. «L'institution noWl demande

« l'Institution
nous demande

d'appliquer
les consignes,

d'obéir aux
Injonctions. C'est

Infantilisant»
NATHALIE,53AN5

ex-professeure

d'appliquer les consignes, d'obéir
aux injonctions... C'est infantili-
san~ et onjinit par développer un
sentiment d'incompétence Il, souf-
fie Nathalie (elle a requis l'anony-
mat), 53ans, qui a démissionné en
octobre de son poste de professeur
de maths dans l'Essonne, après
vingt-cinq ans à transmettre son
goût des sciences. "Enseigner m'a
passionnée,., raconte-t-elle. Elle
n'entend d'ailleurs pas y renoncer
tout à fait: cette titulaire d'un doc-
torat en biochimie propose des
cours de soutien. «Je netoume pas
le dos à ce que j'ai acquis, mais
j'exerce librement»

Pour Marion Favry, professeur
documentaliste à Paris, la démis-
sion est «en cours» après 22 ren·
trées scolaires. «Du collège à len-
seignement supérieur; j'ai exploré
toutes les pistes pour trouver ma
place», dit-elle. Et même exploré
d'autres disciplines, comme les
lettres, matière pour laquelle elle a
préparé le capes. «OuL l'institution
garde en son sein des enseignants
qui voudraient partir. len suis la
preuve. On m'a refusé par deuxfois
undépartavecindemnité.» Lapage
est presque tournée :MarionFavry
développe son activité de coa-
ching croisée avec des ateliers
d'écriture. Et Yaccueille des ensei-
gnants traversés par «ces mêmes
questionnements JI.

DésIr cr. aller voir aUleurs II

Parmi les personnels de l'éduca-
tion,ils seraient un bon tiers, selon
le Baromètre 2016 des métiers de
l'UNSA, à répondre par l'affirma-
tive à la question" Souhaitez-vous
changerde métier dans les prochai-
nes années 1» Une réponse qui
n'engage à rien, diront les plus
sceptiques. «Je ne connais pas tm
enseignant qui ne se soit pas dit un
jour "Je me suis trompé", observe
Fl'ancette Popineau, du syndicat
SNUipp-FSU, et c'est sans doute
vrai dans tous les métiers.»
Reste, parmi les enseignants, un

désir souvent exprimé d'« allervoir
ailleurs », sans sauter le pas. Et c'est
plus vrai en France qu'ailleurs, ex-
plique la sociologue Nathalie
Mons; «Le statut defonctionnaire

(de n'al pas quitté
l'école depuis
mes 3ans. Je

savais. à 11ans.

THIBAULT DUBREUIL. 49 ANS
enseignant

pour les enseignants est devenu
rare dans les pays de l'OCDE.et il ex-
plique en partie la rareté des démis-
sions.» Aux Etats-Unis, au Québec,
c'est entre un cinquième et un
quart des professeurs qui aban-
donnent au cours des cinqpremiè-
les années d'exercice.

Démissionner avant même d'in-
tégrer, officiellement, «la maison Il,

c'est ce qu'a vécu Maylis,nans. ily
a trois ans. «Pour mol, c'était plutôt
une masure», raconte-t-elle. Dans
l'école du Lot où elle est parachutée
pour son stage, après avoir passé le
concours en candidat libre, elle a le
temps de s'attacher à sa classe de
CM1-(M2; mais jamais - au rare-
ment-le sentiment d'être à lahau-
teur. «On vous dit qu'il nefaut pas
meUre les enfants en échec, de
s'adapter à leur hétérogénéité ... le
voyais bien ce qu'ilfallaitfaire, mais
je ny arrivais pas.» Maylis en perd
le sommeil En avril, elle jette
l'éponge. « Un soulagement »,
même s'Ului faudra un an pour se
remettre en selle. Cap sur le métier
d'assistante sociale.

Ces parcours-là inquiètent les
syndicats d'enseignants. Pour ce
qu'ils disent de la lourdeur de l'an-
née de stage, pointent le SNES-FSU
et le snalc. Pour ce qu'ils racontent
de l'écart entre l'image idéalisée
du métier et sa réalité, disent
SNUipp et SE·UNSA. «Des collè-
gues n'antidpent pas le temps de
travail, le sentiment d'envahisse-
ment, l'impact sur la vie privée, ex-
plique Francette Popineau. Que
certains dépassent l'état de désen-
chantement pour démissionner
peut ne pos être vu seulement
comme négatif». Ce peut même
être un «acte responsable ", dit
Christian Chevalier, du SE-UNSA.

En tout cas pas exclusivement
un choix synonyme d'échec,
avance l'historien Claude Lelièvre.
«De même qutm peut trouver nor-
mal d'embrasser le métier sur le
taro, on peut trouver normal de le
quitterll. Dans une société où les
engagements - politiques, syndi-
caux et même privés- se font plus
au coup par coup, l'idée de se pro-
jeter professionnellement le
temps d'une vie aurait presque,
pour lui, un petit air démodé. _

MA'lTEA BATTAGUA
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35,5%
C'est la part de personnels de t'éducation, dans le public, à répon-
dre «oui» il la question «Souhaitez-vous changer de métier dans les
prochaines années?, poséè dans le cadre du Baromètre 2016 des
métiers de l'UNSA éducation divulgué en juin 2016. Ceux qui exer-
cent dans le privé sont 17 % il répondre par l'affirmative.

2

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 7/01/2017

A l'étranger Le Monde


